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que la Société St. dean-Baptiste est appelée à sauregarder dans
l'élite de notre population franco-canadienne, et dont nous recoin-
mnandoni aujourd'hui le précieux dépbt à la puissante intercession
de St. Jean-.aptiate.

L'esprit national ne peut se conserver qu'à 'aide i'ne volonté
forte, et c'est l'union qui fait la force, L'union, quand elle est por-
tée à son plus haut point de perfection, quand elle est maintenue
avec energie ei persévérance, quand elle embrasse les principes et
les hommes, [union alors renverse tous les obstacles, paralyse tous
les germes de dissolution, et emporte tout i à moins que 'adorable
Provitdenr', qui go uverne le mionde, n'en ail décide autrement. Un
pars considéré à ce point de vue, s'explique ii.émvnt ; et aus: yeux
de Plohservateur tant soit peu attentif les diverses phases dle sa
grandeur et de sa décadence coïncident avec le resserrement on le
relâchement du itDeud sacré de l'union nalionale. Est-il possible
d'ètablir et de maintenir cette union nai faite au milieu d'un grand

peuple, où nécessairement il y a conflit de vues d'inièrêts, d'tn-
bition-? Y a-t-il une main assez forte pou guiuer, pour régler,
pour harmoniser tant de mouvements divers? Evidemment, Mes-
sieurs, le seul prinicipe d'une union intime et réelle, d'une union
durable et active, c'est le principe qui subjugue tous les égoïsies.
qui dégage les forces et les ressoices i un peuple, qui suit et dé-
velopp#e les plans et les vues de la Providence. Vous aveY prévenO
na pensée: la Religion seule est le lien ferme de l'union ; et plus

hi Religion est libre, plus elle est complète, plus elle est pratiique,
plus elle est égnrale ; plus aussi la salutaire inluience de son action
est assurée.

Les époques de prospérité et de gloire du Canada, comiiie de
tout autre peuple, sont les époques où la religion a dominé i cette
religion pure et sans téclie aux yeux de Dieu, dont parle ,i bien
lapôtre St. Jacques (ch. 1. 2î); cette religion qui visite les or-
phelîris et les veuves au sein de la tribulation, et qui, en même teips,
préserve de la corruption di siècle, les âmes droites que le tourbil-
Ion des affaires y retient. C'est elle, la religion sainite, qui inspire
le législateur, et imprime aux lois IL sceau de l'équité et dû It
moderation. C'est elle qui consacre l'éèpe dît guerrier, et abrite
sous le drapeau national Pamour le la patrie, le respect di doit et
de la propriété. Lest elle qui reliaLsse les professions, qui lcsiiie
les habitudes,;qui moule les coutumes et les mSeurs d'îii peuple.
C'est elle qui crée et muluiplie les institutions, aussi uiversiJiées
dans leurs fins qu'uiiforimes dans leur principe. C'est elle qui donne
à une langue et à une conitrée cette physionomnie propre et char-
Manle, qui sied si bien. C'est elle (lui suscite les homnes, qui dlo-
veloppe les talents, qui féconde le géitie, qui vivifie Pimagination,
qui embaume le 'eeur. N'est-il pas vrai que quand ces influences
religieuses existent et agissent, ion point à unîî degré et dans toutes
les branches d'un bon gouvernement, il en ré siltie un hien-être i-
licieuix, une force d'harmonie et d'unio.n inrincible ?

J'en appelle aux premières époques de la colonie: j'en appelle
à cet esprit, qui, tout saturé quil était d'une forte teinte (Pur;hu-

reux:'l et de c(ar 1 ie, avait pourtant tin fonds si riche de teli-
gion. Voyez lei sieîecè qu'il obtient et le magnifique avenir qu'il
prépare ur 1'imintise ligile quii joint l'embouchure du St. Lairent
à cede du Mississipi Visitez, par exemple, les belles eriations de
Tadoussac, de Qiuubec, de Montréal, de Kaskaskms, de la Nouî-
vlle-Orleans, et îles niltiers d'autres ! Et croyez-vous, XMessicurs,
que >i l'poque si foncièrement religieuse tit gratnd monarque ne
fût pas deuveintc la proie de l'ignoble Régence et d'un lihertinage
fainéant, la Fleur de Lys se serait ait-si fanée, aur:ait si mislrable-
ment péri sur le sol Américain ' Montcalm, ta grande àme et ta
jeunesse (,S ans) méritaient un sort meilleur ! Mais c'était trop
île vertu pour une pareille époque. Auisi Je ciel ne le condamna-
t-il pas à survivre à un. domination qui s'afaassut sous la mollesse,
à un pouvoir qu'un philosophisie impie dIevait biintôt fraire voler
en éclats.

Depuis cette journée à jamais mémorable, qui vit descendre dans
la tombe, deux hôros i l'un avec les douceurs de la victoire, l'autre
avec les conîso1alions plus solidesde la foi et de la religion ; deux
héros, en qui deux grands peuples se di>putaient les destinées fut ires
tde la colonie depuis lors. Messieurs. nos ne sonimes [tilts tout à

lous ; nous sentons qu'une direction étrangère commande no
miourenierits. Cette rvo'ion île 1763 éiil-elle une béinédiction
oun une cnIaami6il Ô pnir la colonie ? Les malheurs, qui d pui, Oit
désolé la mère patrie, nle per-aettent guîtres dle penser que cet fût
itue calamité. Nais si le pouvoir qui a succédé eût été pi uni..
formément paternel et plus sympathique, le problénme eût été éVi..
demiient résolu en faveur de la cnt.trophe. Qioiîqu'il cil in i
Messieurs, J'union plus que jamais, 'union ba'ée sur rinir.nc
religieuse, est notre unique force: c' est l'avenir de vos femiîes q
de vos enfants c'est la vie le nos institut ions c'en le salut t
pays.

il est vrai, cette union ie peut plus être conmne autrefois. le ré.
-utiLat d'une fusion d'léments homogènes ; mais qu'im nporte après
tout ? Un aim-ilgamlite bien entendu d'il' ments hitétrogtes, peut
produire un tut parfaitement compact, dle bion, méme le meilleur el
île très bon aloi. Sachtonis recoîiaître, estimer, aimer, la nnlites'e
d'une autre race, la fermeté d'un autre carartère. la boniltanic aci-
vité d'uin autre sang. Sachons, puisqu'il le faut, entrer en i fusion.
Nos iiltitutioln s tînt ionales, auxquelles nous noui faisons gloire d'être
attachés, tout en revendiquant les bénélices d'îne époque île pro-
grès nos anicieinmnes traditions. auxqules nous vouilons rest
fidèles, seront respectées, seront Sacrées, conufornémîent à îilne insi-

Labottni bienveillante tombée naguère du liaut dui trône (t). E
attendaunt, nous quadrupleto ios forces dans cette fusion si sieli.
rabe. Mais ne lous faisons point illiuion. lie prenons point le
change le principie religieux tout seul, est 'éléient d'une cohésion
permanente, de la prospérité publique, du bien-être universel.

C'est sur les bords, c'est au centre des grands lacs, que la so-
lemnité de St. Jean-Baptiste nlous réunit en ce jour. Oli! Ms-
sieurs, que de souvenirs touchants. que démotions, je dirais presque
nlarmtantes pour la modetie chrétienne , se presseit das nos àaes!
Nos pères n'ont-ils pas été ici les premiers pionniers de la religioin.
de la civilisation, de lultimainité ! Et quand je dis nos pères, j'eni-
tends parler des cnlons, des marchands, îles oßliciers. ils gentils-
hominies aussi bien que des iissionnaires le la colonie. Que de
travaux n'eurent-ils pas à endurer, que de dangers n'eurensiap
à courir pour remonter ces rivières et ces lacs, sur lesquels la va-
peur nous fait voler c'était sous des torrents île sueur qu'l«
fesaient ces longs portages, li où de magîiliques canaux flous ber-
cent aujourd'hui. Les villes où nous dictons aujourd'hui des lois.
les bourgades que ntîAre commîtierce et notre indtîuistrie font naitre et

aJggraudrset tous les jours, n'étaiett il y a deux siècles que d'inî-
terminables forêts oi nos pères venaient planter à tout liasard iie
pauvre hutte au milieu des Sauvages inhumains et des btes féro-
ces, qui se disputaient l'empire de ces immenses contrées. Ne sont-
ce pas nos pères qui ont ciienté dle leur sang les pauvres Chapel-
les, esForis irmprovui (s, qui devaient abriter pour la première fois
la religion ut lPhuuinaniité dans ces riches parages? ne sont-ce pas
nos pères qui ont fiit connaitre aiu monde les mers d'eau douce?
ie sont-ce pas nos pères, tels quî'uîn foliet et uin NMarquette, qui ont

reconnu la hauteur des terres, et iévélé à Punivers les sources du
M'tlississipi et'du St. L.aurenit. ces rois îles fleuves ? Les rives dui ic
ltron. à quelques milles île cette cité, dans cette proviince même.

n'ont-elles pas viu les affreiux bûciers où nos hommes apostoliques
ont été brûlés à petit feu avec toits les ralinements d la brn'
la plus brutale ? n'ont-elles pas été inondées iu sang de vos pre.
miers colons, de vos meilleurs alliés, île vos plus braves soldats i

[luis d'union, plus d'énergie religieuse, nous auraient assuré bi
fruit île ces prodigieux travaux, de ces hütroïqliues dévouements
plus d'union, plus~l'éergie ucligieuse nlous auraientt ransmîis non
seulement l'héritage dl'un grand n, d'une gloire réelle, ilais enl-
c~ore la jouissaînce de droits achetés >i cher, et t'iimuîeises dolaines-
plus d'union, phi iPinfluence i eligieuse auiraient brisé PéoïunuL,
bridé la cupidiié, sanici ifié les ainbitions. concentré les forces, Con-
solidé les pouvoirs, civilisé et pleupl ces vastes région au profit de

(1) The people of Canadt', whtile they juilyv auppreciate tthe r quiu *
monts of an iage of trogrese, are attachledi Io tucir institutions, amInd fîdul
fut to their early iralitious ;and I anm confident that yoi witl enîldiivouIr,
in hmtinble relinnuuee of the divine blessing, et promnoto in ilis spirit, thir
hest nt t,(LrEgissprerh, 20thi May, 1851.)


